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EXPLICATION DE CETTE FIGURE  1
Cette figure en forme de Soleil représente la volonté de Dieu. Les visages placés ici en l'un, signifient les Ames vivantes en l'autre : L'allégresse que voyez en ceux-ci, dénote* 2 la joie de celles-là. Ces visages sont rangés en cercle par trois rangs, montrant les trois degrés de cette divine volonté Extérieure, Intérieure et Essentielle, qui sont les trois parties de ce livre. Les Ames de premier degré envisagent* cette volonté de Dieu comme Extérieure, celles du second comme Intérieure et celles du troisième comme Essentielle ou, selon saint Paul (Rom. 12) 3, les premières la voient comme Bonne, les secondes comme Plaisante, et les troisièmes comme Parfaite 4. Le premier degré signifie les Ames de la vie active, le second celles de la contemplative, le troisième celles de la vie superéminente*. Et pource* au dehors du premier rang sont beaucoup d'outils manuels 5, dénotant* la vie active : au dedans du troisième est Iehova, [êj v°] pour montrer la vie superéminente* en la volonté Essentielle, qui est Dieu même : au cercle et rang du milieu il n'est rien mis, pour dénoter* qu'en cette sorte de vie Contemplative, sans autre spéculation et pratique, il faut suivre le trait* de la volonté de Dieu 6, déjà expérimenté et goûté en l'Extérieure, sans jamais le laisser. Les outils sont sur la terre, et en l'obscurité, d'autant* que les œuvres extérieures d'elles-mêmes sont pleines de ténèbres : Ces outils toutefois sont touchés des rayons, et frappés de la clarté de [êij r°] ce Soleil, pour* être ces œuvres éclaircies*, et illuminées* de cette volonté de Dieu. 
La clarté de cette volonté divine donne peu sur les visages du premier ordre, pour* être les Ames en cet état peu illuminées* : Sur les seconds bien davantages, pour* être celles de ce rang fort illustrées* de la lumière de cette volonté : mais les troisièmes sont [86] tous resplendissants, pource* que celles du tiers* degré sont toutes illuminées*. Les premiers paraissent [êij v°] beaucoup, les seconds moins, les troisièmes presque point, montrant que les Ames du premier ordre sont beaucoup en elles-mêmes, et peu en Dieu ; celles du second ordre sont moins en elles-mêmes, et plus en Dieu ; et celles du troisième ne sont presque point en elles-mêmes, mais toutes en Dieu, et absorbées* en sa volonté Essentielle. Toutes ces figures, [êij v°] ou visages, ont les yeux fichés* en cette volonté de Dieu, enseignant la pure intention des Ames, qui en toutes choses doivent regarder cette divine volonté. Au reste ces rangs, ou degrés, ne se trouvent pas en cette volonté divine, comme en soi 7, qui est toujours pareille, et d'une même façon, qui* fait que ne voyez pas en cette figure diversité de degrés de lumière, ains* une splendeur continuée ; mais les degrés se font seulement par la proximité, ou éloignement des Ames 8, ce qui est représenté par ces rangs, les plus éloignés faisant le plus bas degré, le second le moyen, et le plus proche le plus haut.
1. Cette description semble inspirée par la Hiérarchie Céleste du PSEUDO-DENYS (chap. VII, 53 sqq., PG, t. 3, c. 205 B sqq.), les spirituels étant naturellement assimilés aux hiérarchies angéliques. Quant à l'image néo-platonicienne du Soleil, elle est constamment employée par les mystiques chrétiens, les Rhéno-Flamands en particulier.

2. Les astérisques renvoient à l'INDEX ci-dessous.

3. «L'un» désigne le soleil et «l'autre» la volonté de Dieu. «Ceux-ci» renvoie à l'un» celles-là s à «l'autre» de la ligne précédente.

4. Rom. XII, 2. Paraphrase développée infra, 1, 4, 34 r°.

5. Voir sur ces outils I, l. 8°, L 5 r°-v°.

6. L'idée sera reprise I, l, 8°, f. 6 r°-v°. Les premières essences sont aussi décrites comme contemplatrices» dans le chap. VII de la Hiérarchie céleste (2,54, PG, t. 3, c. 207 B-C).

7. «Comme en soi» («suapte natura» dans la traduction latine) sépare l’antécédent du relatif.

8. La traduction latine publiée à Paris en 1610 porte «vel accessu vel recessu».
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LEXIQUE DE LA RÈGLE DE PERFECTION

ABÎMÉ, «englouti» (DL).

ABOLISSEMENT, «abolition, destruction, anéantissement», sens fréquents au XVIe siècle (H).

ABSORBISSEMENT (III, 5, 29 v°, III, 13, 95 v°), néologisme.

ABSTRACTION, décalque d'abstractioN, fréquent chez saint Thomas (De Veritate, qu. XIII de Raptu), chez saint Bonaventure (I Sent., d. 27, p. 1, a. 1, q. 3 conel.) ou dans la Perle évangélique (III, 37, tr. fr. f. 294 v°), cf. III, 30, 280 ro-vo).

ABSTRAIT. Rabelais avait attribué au «studieux» Rondibilig l'idéal : «Toutes les facultés rationnelles suspendues... cesser tous les sens extérieurs... être abstrait et hors de soi par extase» (III, 31). D'après André Valladier (Les saintes montagnes de la colline d'Orval, Luxembourg, 1629, p. 60), Mme Acarie «jeta», sous la conduite de dom Bernard de Montgaillard, «les fondements de cette excellente vie, et abstraite, qui a depuis éclaté dans toute la France».

S'ACCOSTER DIE, «approcher, aborder» quelqu'un (II), «pour nouer amitié avec lui» (F).

ACCOUSTRER, «disposer, arranger» (II), signifie «préparer des aliments», 1, 12, 95 ro.

ACCROISSANT, «croissant».

A CE QUE, «pour que».

ACERTENER, «informer d'une façon certaine».

ACOQUINER, «habituer à mendier, d'où attacher par l'habitude», de style familier (II). Il est traduit par demulcent (III, 4, 26 r°).

ACTIF, «prompt, vif», péjoratif chez Benoît.

ACTUEL, «réel, effectif», sens courant au XVIe siècle (H). 

ACTUELLEMENT (III, 14, 109 r°) est opposé à essentiellement.

ADMONESTER, «avertir», sens fréquent au XVIe siècle (II).

ADRESSER, cf. DRESSER.

AFFAIRE, masculin, cf. DL.

AFFECTION, «attache de l'âme à quelque chose», généralement péjoratif (par exemple, III, 14, 104 v° ; cf. cependant 1, 2, 14 v°).

AGITÉE (I, 2, 16 r°) opposé à agissante barbarisme entraîné par agitur ?

S'AIDER DE, «se servir de».

AINS : 1° temporel, «avant, plus tôt» ; 2° logique. Il sert à rectifier une inexactitude (H). MAIS ne marquait d'abord qu'une opposition moindre : il a triomphé au XVIIe siècle.

AINSI entraînait normalement l'inversion du sujet. Benoît l'emploie dans diverses expressions qui devinrent archaïques au xvire siècle. Cependant

AINSI N'EST (III, 12, 91 r°), «n'est pas non plus», et AINSI NI DE (III, 20, 183 v°), «il n'y a pas non plus moyen de», étaient déjà hors d'usage.

AMATEUR, «amant, amoureux» (II).

AMORTIR, «détruire» (H). Cf. AMORTISSFMENT (II, 2, 158 r°).

AMOUR, alors normalement féminin (H). [493] 

ANICHILATION (III, 14, 109 r°), forme courante jusqu'à Ondin, mais ANNICHCLER (III, 9, p. 156) devient en 1610 (f. 64 v°) ANNIHILER.

ANNOBLIR a le sens moral d' «ennoblir», la confusion étant marquée par l'orthographe.

APERTEMENT, «clairement» (H).

APPRÉHENSION, «action de prendre» (H), n'est pas un anglicisme.

APPRENTTF, forme encore courante : la consonne finale ne se prononçait qu'exceptionnellement.

APPROCHENT, «approche», encore courant au début du xviie siècle (H).

APRÈS (EN), «ensuite». APRÈS (PAR), «par suite, par conséquent», ou «puis, de plus». ARRÊTÉ, «conclu après une délibération» (F).

ARRousÉ, forme explicable par la prononciation qui apparaît encore chez La Fontaine.

AsSIS-TOI (III, 16, 132 r°), impératif bien attesté au XVIe siècle (R).

ASSISTANCE DE, traduit par praesentia, a le sens étymologique de «se tenir auprès de» que Huguet ne signale que chez saint François de Sales.

ASSOUPIR, «arrêter les conséquences fâcheuses de» (DL).

S'ASSURER marquait alors un état : «être sûr, certain» (DL).

ATTOUCHEMENT peut avoir le sens propre de toucher, fréquent au XVIe. Mais ailleurs (II, 2, 154 r°, 156 r°) le mot désigne l'action du Saint-Esprit dans l'âme et correspond au tactus des Rhéno-Flamands, eux-mêmes tributaires de Denys l'Aréopagite (Théologie mystique, IV, 5 ; Noms divins, I, 4), sinon de Plotin (Ennéades, VI, 9, 11) (cf. notre Saint Jean de la Croix et les mystiques rhéno-flamands, Paris, 1966, pp. 70-76). Benoît fait aussi du «vif attouchement» la «clé de la tour d'oraison» dans son Chevalier chrétien (II, 30, p. 394).

ATTRAIRE (III, 10, 69 v°), «attirer», a la valeur forte qu ATTRACTION (III, 4, 24 v° III, 13, 97 r°) doit aux Rhéno-Flamands.

AUCUN a encore parfois au XVIIe siècle le sens de «quelqu’un», fréquent au xvie siècle.

AUCUNEMENT employé sans négation, «quelque peu, un peu, en quelque façon» (H). Aussi avec une négation, «non plus».

AUTANT, «aussi, tant», sens courant au XVIe siècle. Il a (II, 2, 160 v°) le sens «d'autant». AUTANT A DIRE, «autant dire» (cf. H). AUTANT CO «autant que» (Lemaire). D'AUTANT PLUS... ET AUTANT MOINS, proportion exprimée aujourd'hui par plus.... moins et sans qu'il y ait toujours dans la Règle symétrie entre ses deux termes, tantôt accompagnés d'une coordination, tantôt de QUE.

AUTRE QUE, «autre chose» (cf. Lemaire).

AvALER (III, 4, 25 v°) a le sens moderne (trad. deglutiunt).

AVANCEMENT, «avantage, profit».

AvANcER, «mettre dans une situation plus élevée» (DL).

AvANT QUE suivi d'un infinitif, alors courant pour «avant de» (DL).

BATTERIE, «action de se battre» (cf. Montaigne) est traduit Tixa.

BÉER APRÈS, «désirer vivement, aspirer à» (H).

BÉATIFIER, «faire jouir du bonheur céleste», sens qu'on retrouve chez Bourdaloue (HDT).

BÉNIGNITÉ, «bienveillance, faveur» (DL).

BESOGNE de l'édition Osmont est remplacé en 1610 par «affaire» (III, 8, 56 r°), puis par «endroit» (III, 11, 82 r°).

BESOGNER avait au XVIe siècle le sens intransitif de «travailler, opérer».

BIAISANT (1, 5, 40 v°), adjectif.

BIEN QUE avec l'indicatif (III, 12, 89 r°), emploi normal au XVIe siècle (H).

BIENHEURER, «rendre heureux» (H).

BLANC, «milieu de la cible» (H).

BLASPHÉMER (1. 16,114 v°) restait parfois transitif à la fin du XVIIe siècle (F).

BORGNE (III, 4, 26 r°) était employé dans des locutions proverbiales au sens de «ne pas v°uloir voir» (H).

BOUILLONNEMENT, «Vive agitation de l'âme» (H).

BOULEVARD, «rempart» (H).

BOURBEUX était bien attesté au XVIe siècle (H).

BRONCHEMENT, «faute» (H).

BRUTAL, «bestial» (DL).

CABINET intérieur (1, 13, 100 r) ; III, 18, 158 v°, cf. 1, 12, 95 r°), 10 endroit d'une maison où l'on serre les objets les plus précieux ; 20 buffet où il y a plusieurs volets et tiroirs pour y enfermer les choses les plus précieuses (F). Le latin porte officina. Dans 1, 11, 86 -v-, l'image semble associée à celle qu'implique le sens «lieu le plus retiré d'un palais où l'on règle les affaires de l'État» (F).

CAPABLE, «qui peut contenir» (H). CAPACITÉ, «receivablenegs D (C).

CE, pronom, au sens de «cela» (H).

CÉDER (1, 1, 6 v°), employé absolument au gens de «céder la place».

CELUI, adjectif démonstratif, emploi archalgant (F. Brunot, t. II, 1906, p. 420).

CELUI (1, 2, 17 v°), «Celui-là».

CEPENDANT QUE, «tandis que», sens courant au xvie siècle (H).

CESSER DE, «cesser» (H).

CESTUI (CETTUY), CESTE (CETTE) ne sont plus chez Benoît que des adjectifs, cestui-ci et celle-ci les remplaçant comme pronoms. L'archaïsme «cette est la vie éternelle» (1, 2, 14 r°) provient d'une traduction.

CETTE image, élision courante au XVIIe siècle.

CHACUN est, selon l'usage du temps, employé comme adjectif (H). En revanche, Benoît n'emploie UN CHACUN (III, 17, 140 v°) que comme pronom.

CHAGRIN, «humeur maussade» (DL).

CHARPENTER, «sculpter».

A CLAIR, «clairement» (DL).

COLLIGER, «inférer» (H).

CoLLYRiuM (III, 19, 167v°) tiré directement de l’Apocalypse III, 18. Collyre ne figure ni dans Huguet ni dans Nicot.

COMBIEN (I, 1, 5 v°) pourrait signifier «à quel point» (F), mais la traduction latine porte quomodo. COMBIEN QUE, «quoique, bien que».

COMME s'employait au XVIIe siècle dans l'interrogation directe et indirecte avec la double valeur «que» et «comment». Dans III, 1, 9 r°, il signifie «en tant que». CO a la valeur de QUE après AUSSI BIEN, AUTANT (cf. Lemaire).

COMMERCE, «relation, fréquentation».

COMMUNE AVEC, construction normale au XVIe siècle.

COMFATIR, en parlant de choses, «être compatible» - de personnes, «prendre part à la souffrance de» (HDT).

COMPENDIUM, «abrégé, résumé», mot dont on connaît trois autres exemples vers 1600 (H et Wartburg).

COMPLAIRE (1, 1, 5 r°), employé absolument. Le latin porte placet.

COMPRENDRE (1, 3, 24 v°) a le sens étymologique de «contenir» (DL).

CONCERTATION, «lutte» (H).

CONDESCENDRE A, «daigner, se prêter à». L'étymologie s'accorde avec le contexte qui traite de l'Incarnation.

CONFÉRENCE, «comparaison» (H).

CONFESSER (III, 20, 182 v°), «publier hautement», plutôt qu' «avouer» (H).[494] 
CONFIT EN (II, 2, 161 r° ; III, 5, 41 r°) conserve son sens originel, mais signifiait aussi souvent au XVIe siècle «tout pénétré, rempli de» (H).

CONGRÉGER, «assembler en une masse» (II).

CONJOINT, «uni», est attesté chez R. Garnier. De nombreux auteurs du xvie siècle emploient CONJOINDRE au sens de «réunir, joindre» (II).

CONSISTER (II, 8, 186 v°), «subsister, se maintenir», sens usuel au XVIe siècle. Mais CONSISTER DE (Il, 1, 152 r°) a le sens moderne de «consister en» (DL).

CONSOMMER de l'édition Osmont est changé en CONSUMÉ par celle de 1610, fait d'autant plus remarquable que la distinction ne s'imposera qu'assez tard dans le XVIIe siècle.

CONSTITUER EN, «faire consister en», sens bien attesté chez Malherbe (DL).

CONSURRECTION (III, 2, 15 r°), mot calqué sur la traduction par Sarrazin de Denys l'Aréopagite (Théologie mystique, § 1, 997 B) que cite Hugues de Balma. D'ailleurs Harphius avait consacré à la consurrectio tout le chapitre LIV de son Spieghel (Vergchueren, t. II, pp. 340 sqq.).

CONTEMPTIBLE, «digne de mépris», mot fréquent au XVIe siècle (II).

CONTESTER CONTRE régissait alors normalement un nom de personne (F).

CoNTumÉLiE, «injure, outrage», mot fréquent au XVIe siècle (II).

CONVERSER, «vivre habituellement», latinisme entraîné par Phil. III, 20.

CONVIENT et CONVIENT A ont le sens de «convient de».

CONVOITER est employé sans nuance péjorative comme dans Gal. V, 17.

COTER, «marquer, noter».

COUPER cHEmiN, «mettre fin» (DL).

CouRBuRE. L’idée de la courbure de l'âme en elle-même ou sous elle-même (1, 1, 5 v° III, 2, 17 v° ; III, 4, 27 r°) remonte au moins à saint Bernard (sermon LXXX, n. 3, sur le Cantique, cf. E. Gilson, La Théologie mystique de saint Bernard, Paris, 1934, pp. 72 gq. ; L'Esprit de la philosophie médiévale, 2e éd., Paris, 1948, p. 407), mais reçoit dans la Règle une forme bonaventurienne (Itinerarium mentis in Deum, VII, Quaracchi, 1938, p. 297 ; Theologia mystica, III, 4, éd. Peltier, t. VIII, pli. 41 il, 42 il, 43 d ; E. Gilson, La Philosophie de saint Bonaventure, Paris, 1924, p. 416). voir aussi l'Eden de Harphius, Chap. 22, f. 220 C et la Perle évangélique, III, 56, 218 r°.

COUVERT, «caché».

CREUSE (eau). Bien que l'on dît alors «une rivière très creuse», l'édition de 1610 a remplacé creuse par profonde.

CROIRE (Faire à), courant jusqu’au P. Rapin (HDT).

DARDER (SE), «s'élancer».

DAVANTAGE, courant au XVIe siècle dans le sens de «de plus, en outre».

DE Peut avoir la valeur de «par» (après des verbes), d'«au moyen de, avec»,  d'«au sujet de».

DEBONDER, «ôter la bonde» (d'un étang).

DEBONNAIRETÉ, «générosité» (Acad. 1694).

DÉBOUTER, «pousser dehors, exclure» (II).

DEçà, adverbe, «d'ici, de l'endroit où nous sommes»

DÉCEPTION, «tromperie, erreur» (H).

DÉCRASSER, «chasser, bannir» (II).

DÉCLARER, «expliquer, exposer» (II).

DÉCLINER, «s'écarter, s'éloigner» (II).

DEDANS, préposition, «dans». Vaugelas n'admet que par dedans.

DÉiFoRmE, mot courant dans le latin mystique. voir DÉIFIER (III, 5, n. 3).

DÉJÀ signifiera longtemps dans une proposition négative «jusqu'à maintenant, encore» (DL).

DELÀ EN AVANT, «par la suite», encore employé par Patru et d'Ablancourt (DL).

DÉLAISSEMENT, «action de laisser» (F).

DÉLAisSER, «laisser, quitter» (H).

SE DÉLIBÉRER, «se proposer» (trad. lat. intendit).

DÉMONTRER (Cf. DÉMONSTRATION), «indiquer, donner des marques de D (F).

DÉNOTER, «désigner quelque chose ou quelque personne en sorte que l'on puisse la  reconnaître» (F).

DÉNUÉ, «dépouillé, privé» (II).

SE DÉPARTIR, «partir, s'éloigner».

DÉPENDRE avait le sens de «dépenser» qui ne l'a remplacé qu'au milieu du XVIIe siècle

 (II, DL).

SE DÉPÉTRER, «se dégager d'une entrave», deviendra au XVIIe siècle bas au figuré. Le latin porte mortificatio.

SE DÉPLAIRE, «être fâché, triste», fréquent dans Montaigne et Du Vair (II).

DÉPOSITION (1, 14, 101 v°) n'a pas de gens satisfaisant dans les dictionnaires. Il  semble influencé par «Pono animam meam» (Jean XIII, 37) et par l'«In manus tuas…» (Luc XXIII, 46).

DEPUIS QUE, «dès lors, dès l'instant que, avec une nuance causale» (DL).

DÉSISTANCIE se trouvait dans une poésie attribuée à Marot (H, Wartburg).

DÉSISTER DE ou A, suivi d'un infinitif, «cesser de, renoncer à» (II).

DESTOURBIER, «difficulté, obstacle» (H).

DÉTRACTION, «dénigrement, médisance» (DL).

DEUF, graphie archaïque de due.

DEVANT, adv., «auparavant»  DEVANT QUE avec le subj., «avant que».

DÉVOTE, forme d'oraison opposée à l'oraison aride.

DEXTRE, «main droite», courant au XVI° siècle.

DILATION, «action de différer, de retarder», ne vieillit qu'au XVIIe siècle.

DISCERNER DE, «juger de» (II).

DiscoRD n'a été remplacé par DÉSACCORD qu'au milieu du XVII° siècle (DL).

DISCRÉTION, «jugement, discernement» (DL).

DISTRACTIF, «distrayant», ne semble pas attesté ailleurs.

SE DIVERTIR, «se détourner» (DL).

DOCTRINE, «enseignement».

DOCUMENT, «enseignement, leçon» (H).

DOMAINE, «droit de seigneurie» (F), d'où «autorité» (DL).

DOMESTIQUE, «familier» (II).

DONNER, pris absolument, «aller à l'assaut» (II). DONNER AVANT dans la mer (III, 20, 185 r°-v°», «gagner le large».

DONT équivalent de D'OÙ pour le sens et la prononciation.

DOUTE, «question qui fait difficulté» (DL). - SANS DOUTE, «sans aucun doute». — «Se trouve ici EN DOUTE lequel» (III, 18, 145 r°), construction qui paraît  sans exemple.

DOUTER, «redouter».

DOUTEUX DE, «doutant de» (II).

DRESSEMENT D'INTENTION, «direction d'intention».

DRESSER EN (l'édition Osment porte ADRESSÉE), «diriger vers» (DL). - 

DRESSER   une armée, la «ranger».

ÉCHAPPER pouvait encore être transitif au XVIIe siècle (DL, cf. H). 

ÉCLAIRCIR, «éclairer». - 

ÉCLAIRCISSEMENT est traduit par illustratio. 

ÉCOULER, verbe intransitif, avait souvent au XVIe siècle le sens du pronominal. 

EFFET (EN), «en réalité» (DL). 

EFFICACE ne fut remplacé qu'au cours du XVIe siècle par efficacité (DL). [496] 
ÉLANCEMENT (trad. lat. evibratio), «élan» (II).

ÉLATioN d'orgueil, «hauteur, présomption», courant au XVIe siècle (II).

S'ÉLEVIER, «se lever» (II).

ÉLuciDATioN, attesté depuis 1530, «éclaircissement» (Wartburg).

EMBEsoNGNÉ, «occupé» (II), est remplacé en 1610 par EMPÊCHÉ (III, 2, 17 v°) ou  OCCUPÉ (III, 8, 55 v°) : le latin porte irretitus.

ÉMOTION (trad. lat. concussio), «agitation» (H).

ÉmouvoiR A, «pousser à» (H).

S'EMPÊCHER DE, «s'embarrasser de» (trad. lat. intricari).

EMPHASE, «valeur expressive» (II), hellénisme plutôt qu’anglicisme.

ENCORE QUE était alors normalement construit avec l'indicatif (Haage-Obert,  § 83, p. 194).

ENDOCTRINÉ PAR, «instruit par», courant chez Rabelais.

ENDomnssiEmENT, mot courant au XVIe siècle.

ENDURER, «souffrir qu'on fasse» (F).

ENGLOUTIR, «dévorer» (H) ; le latin porte absorbent. - 

ENGLOUTISSEMENT est  attesté au xve siècle (HDT), mais non après.

ENJAMBER (éd. Ogmont, cf. III, 9, 64 r°) signifie plutôt «empiéter sur» qu'«usurper»  (H). voir sur la reprise de l'expression par saint Vincent de Paul, supra, Introduction, n. 48 s.f.

ENSEMBLE, ENSEMBLE AVEC, ENSEMBLE ET, ENSEMBLFMENT (le plus fréquent), TOUT ENSEMBLE étaient également employés au XVIe siècle avec le même gens (II).

ENSUIVRE, suivre.

ENTENDRE À, «faire attention à» (H). - 

ENTENDRE QUE (II, 3, 168 r°), «prétendre D (F).

ENTRE-DEUX, «séparation» (DL).

S'ENTRERAVIR, S'ENTRERECEVOIR, S'FNTREMBRASSER, S'ENTRESUIVRF : entre se joignait aux XVIe et XVIIe siècles à des verbes pronominaux pour en renforcer la valeur de réciprocité (F et DL).

ENTRETENEMENT, «conversation» (II). Si le mot a disparu dans l'édition de 1610 (III, 5, 40 r°), c'est peut-être parce qu7il paraissait un anglicisme.

ENTREVENIR (III, 11, 85 v°), «se produire» (H). Dans III, 13, 98 r°, il signifie «se glisser entre» Dieu et l'âme.

ENvisAGEmENT (III, 12, 94 v°), trad. intuitus, semble un barbarisme.

ÉpiTApHE (III, 16, 134 v°), «monument funéraire» (II).

ÉpRouvER (1, 5, 40 r°), «essayer» (H) ou plutôt «trouver par expérience D (DL).

ÉpuisEmENT (III, 14, 107 v°), trad. lat. evacuatio, «fait de vider complètement».

ERREUR a été masculin jusqu'à Vaugelas.

ÉRUBESCENCE (1, 11, 91 r°), «honte».

A ESCIENT, «à bon escient», était sans doute déjà vieilli.

ESMOUVE, cf. MOUVE.

ESPÈCE, «représentation» (species de la scolastique).

ESSENTIAUX : il y a dans Huguet de nombreux exemples d'essencial pour «essentiel». 

ETONNFR, «étourdir, effrayer» (II). De Même, S'ÉTONNER et ÉTONNEMENT (III, 20, 174 v°).

EVEILLER À, trad. lat. excitare.

EXCELLER, «surpasser». L'emploi transitif était courant au XVIe siècle (II).

ExcÈs d'amour, de contemplation (III, 20,183 r), 186 v°) : à partir de saint Bernard (In Cant. LXXXV, 13, textes scripturaires), sommet de la contemplation qui reste cependant moins miraculeux que le rapt ou que l'extase (Sandaeus, Clavis mystica, Cologne, 1640, pp. 201 sq. et surtout Christ. Mohrmann, Saint Bernardus, voordrachten gehouden aan de R. K. Universiteit te Nijmegen, Utrecht-Anvers, 1953, p. 115). Cf. aussi la Perle évangélique (III, 22, 264 -v-). [497]
EXCESSIF (I, 19, 139 r°), «très grand», sans nuance péjorative (DL). 

EXCLUSE, forme encore usuelle au XVIIe siècle : cf. BOISLISLE, t. XXVI, p. 190 n. 

ExEmPLAIRE, «modèle» (H et DL). Cf. Perle évangélique, I, 16, 22 v°. 

EXERCER une volonté (1, 4, 35 r°) est sans doute amené par «exercer un métier». Le ms. d'Angers (1, 5, 12 v°) porte d'ailleurs : «s'exercer en cette volonté». 

EXPÉRIENCE (III, 18, 151 v°) est calqué sur experimentum de II Cor. XIII, 3. Cf. Chr. Mohrmann, art. cit., p. 122. 

EXPIRATION, action d'expirer», très rare quand il s'agit d'une personne (II). 

ExTATiQuE, «ravi hors de soi i) (Rabelais, A. d'Aubigné). - 

ExTATiQuER et EXTATIQUEMENT (III, 8, 55 r°) paraissent en revanche des néologismes de Benoît. 

EXTERMINER (I, 3, 27 v°), «chasser, expulser» (DL). 

ExTREmiTÉ, c excès» (DL).

FAILLENT se rattache à faillir, mais FAILLOIT (III, 20, 175 v°) à falloir. «On ne peut FAIRE, que se laisser aller» (III, 20, 177 r°), «on ne peut s'empêcher de».

FAISCEAU de myrrhe, «bouquet de myrrhe» (cf. Cant. Cant. 1, 12, et Perle évangélique, II, 5, 138 r°).

FEINTISE, «dissimulation», vieilli au XVIIe siècle (DL).

FicHER, «fixer, attacher» (II).

FIL (De droit), «en droite ligne» (H).

FIN (I, 3, 27 v°), masculin dans l'édition Osmont, féminin dans celle de 1610, ce

 qui est l'usage normal au XVIIe siècle (DL).

FLUER (II, 3, 162 v°), «couler» (F).

FRANCHEMMENT, «librement».

GAGNER (1, 1, 9 v°), «se rendre peu à peu maître de» (F), d'origine militaire. 

GÉSIR À, c consister à» (DL). 

GLOUTONNIE, «gloutonnerie» (II). 

GOUVERNANTE (I, 2, 11 v°), très rare au XVIe siècle (II). 

GRÉ (Avoir à), «être satisfait de» (DL). 

GuARiR et GuARIsoN, formes courantes au XVIe siècle (II).

HABITUATION, «habitude», assez fréquent au XVIe siècle (II). 

HUMBLESSE, fréquent au XVIe siècle (H).

ICELUI et ICELE, «celui-ci, ce» ou simplement «lui, elle, en, y b (II), emploi jugé barbare par Vaugelas (Brunot, t. Il, p. 316).

Ici servait jusqu'à Vaugelas à renforcer l'adjectif ou le pronom démonstratif avec  la valeur de-ci (H et DL).

IDOINE (III, 4, p. 47) disparaît dans l'édition de 1610 (f. 27 r°).

ILLUMINÉ (III, 18, 161 v°), «éclairé» (H).

ILLUSTRÉ (III, 8, p. 132) est remplacé en 1610 (f. 55 r°) par manifesté.

IMAGE était alors fréquemment masculin (cf. Brunot, t. II, p. 401).

IMAGINAIRE (Pensée), «qui se sert d'images».

IMITATION (I, 17, 123 r°), «action à imiter».

IMMONDICITÉ, «impureté» (H).

IMPOLLU (II, 4, 172 r°), «sans souillure», latinisme qu'on rencontre encore chez Corneille.

IMPORTER (III, 3, 20 r°), «comporter» (II).

IMPULSIÉ (III, 15, p. 303, cf. f. 121 r°) ne figure que dans l'édition Osmont, sans doute sous l'influence d'impulser, «pousser» (II).

INACTION, cf. supra, Épître de la 3e partie, n. 39. [498] 
INCONTINENT QUE (I, 1, 8 r°), 

INCONTINENT SUR (II, 3, 166 v°). La construction normale semble avoir été INCONTINENT APRÈS (II, 3, 168 v°), mais on trouve aussi dans Nicot incontinent sur.

INDISCRÉTION, «manque de jugement» (DL).

INEXCOGITABLE, «inimaginable» (H).

INFÉRER, «causer, infliger» (II).

INFIDÉLITÉ, «manque de foi» (F).

INFLUENCES (1, 2, 16 r°), terme astrologique transposé par l'adjectif CÉLESTES sur le plan théologique.

INFONDRE EN (III, 5, 41 v° ; III, 7, 51 r°-v° ; III, 20, 184 r°), «introduire» (II), peut être rapproché d'INFUS et de s'INGÉRER qui apparaissent dans les mêmes passages. On trouve aussi s'infondre dans la traduction de Harphius de 1617 (p. ex. Eden, chap. 10, 70, p. 685).

INHABITER, «habiter» (H).

INOBÉDIENCE, «désobéissance» (H).

INSENSIBLE DE peut être calqué sur sensible de, employé par Du Vair (H).

INSISTER EN (II, 7, 186 r°), «s'arrêter Sur».

INTENTION (1, 1, 3 v°) pourrait avoir le sens secondaire d'«attention».

INTERMISSION (III, 12, 89 r°), mot employé jusqu'au milieu du XVIe siècle (DL).

INTIME (III, 16, 126 r0), «particulier, étroit, secret» (F), mot inséré par P. Jurieu dans sa définition de la théologie mystique.

INTIMITÉ (III, 18, 149 r°) ne sera français qu'en 1735.

INTRACTION (II, 6, 179 v°), traduction d'intrekken employée dans la Perle évangélique (l, 21,31 v° et surtout, 22,35 r° : cf. aussi le Spieghel de Harphius, chap. 56, éd. Verschueren, p. 352). Le texte latin de la Règle porte adductionem.

INTRINSÈQUE (III, 4, 24 v°), «intime, caché» (II), ne figure pas dans la traduction latine.

S'INTROVERTIR, employé au moins cinq fois, manque dans les dictionnaires, mais il est fréquent dans la Perle évangélique et peut aussi venir de Harphius ou de Louis de Blois.

INVERTIBLE et INVERTIBILITÉ semblent ne se trouver que dans l'édition Osmont (III, 7, pp. 119 sqq.). Bien qu'invertible figure chez Jean de Meung (G), le mot avait en effet disparu de la langue (II).

IRRADICABLEMENT (II, 4, 171 v°), absent des dictionnaires. L'anglais porte «radically to plant my will».

IRRÉCUPÉRABLEMENT (III, 7, 50 r°), «irréparablement» (H).

JÀ, «déjà», fréquent au XVIe siècle (II).

JETON (1, 17, 124 v°), «rejeton» (H).

JOINCTEMENT, «conjointement» (H).

LÀ (1, 14, 103 v°), «ici», sens qui se trouve encore chez Malherbe (Haase-Obert, 22, R II, p. 43).

LAIRRAI, futur pris à l'ancien verbe *laier (II), est employé concurremment avec LAISSERAI.

SI, LEVER (III, 15, 116 r°), «s'élever» (H).

AVOIR LIEU, «être bien fondé» (H). - DONNER LIEU, «faire place» (H). — Absent dans les dictionnaires, PRENDRE LIEU (1, 9, 71 v°), traduit subingreditur, a le sens inverse de la locution précédente.

LIMITES (1, 7, 60 r°) était masculin au XVIe siècle (DL).

LIVRÉE, «marque distinctive de la maison d'un prince ou, plus souvent, d'un corps de troupes» (H).

LORS, «alors», sens jugé vieilli par Vaugelas (DL).

LUITTE OU LUITE, «lutte» (H).

LUSTRE a pour déterminations de la divinité (I, 14, 101 r°) ; de l'essence (III, 15, 122 r°) ; du soleil (II, 6, 182 r°) ; de la foi (III, 15, p. 310).

MACULE, «tache» au propre et au figuré (H).

MAJESTATIF (III, 19, 165 v°) n'est attesté que par deux exemples de 1625 et 1626 (Wartburg).

MALFAIRE, «faire du mal» (F).

MANQUER À, MANQUER EN, «être en défaut» (DL).

MANUTENTION, «conservation dans le même état» (H).

MASSE d'abnégation (II, 2, 160 r°), trad. lat. arietem, preuve «il s'agit d'une massue de bois et de fer (II, cf. HDT).

MÉCROYANCE, «incrédulité» (II).

MELLIFLU, «harmonieux» (II).

LE mÊmE (III, 7, 52 r°), «la même chose» (DL). Placée avant le substantif, l'expression peut indiquer, non l'identité, mais l'individualité, par exemple LE MÊME soleil, «le soleil même».

MÉMOIRE LOCALE (I, 16, 119 v°), «un art qui consiste dans une certaine méthode qu'on suit en attachant ce qu'on a à dire à un certain nombre de choses qu'on a disposées par ordre dans son esprit, pour se souvenir de tous les points qu'on veut traiter» (F). Cf. le Chevalier chrétien du même auteur, pp. 205-208.

MÉNAGER (II, 4, 172 v°) est traduit agere, mais l'idée de noces domine comme le prouve la suite : Sponsabo libi in fide.

MILITER CONTRE, «combattre».

MOINS... QUE MOINS de l'édition Osmont semble une incorrection pour d'autant moins... que moins, formule qui se trouve d'ailleurs aussitôt après dans l'édition de 1610 (III, 14, 110 r°) ; cf. infra, PLUS. — MOINS (I, 17, 123 r°) a le sens d'«encore moins» dont nous n'avons pas trouvé d'autre exemple.

MOQUÉ, participe d'un verbe qui pouvait alors être transitif.

MOTION (III, 6, 43 v°), «mouvement, agitation» (H).

SE MOUVER (III, 9, éd. Osmont, p. 162) était employé au XVIe siècle au sens de «se mouvoir, remuer, s'agiter» (H). On rencontre de même s'esmouve (III, 10, éd. Osmont, p. 166).

MOYENNER (III, 2, 14 r°) ne signifie pas «procurer par son entremise», mais «s'insérer au milieu» (trad. lat. intermittendum).

MULTIPLICITÉS (I, 1, 3 r°), «formes de multiplicité».

MYSTIQUE (1, 3, 25 r° ; 1, 4, 34 r° ; 1, 15, 106 v°), «allégorique», opposé à «scolastique», se trouvait dans Rabelais, Ronsard et Du Bartas (H). CL MYSTIQUEMENT (III, 20, 181 r°).

NAÎF, «exact, ressemblant» (H).

NAVRÉ, «blessé», sera vieilli au XVIIe siècle (R).

NE... Ni (1, 12, 94 v° ; III, 18, 154 r°), «ne... ni ne... pas», comme dans Rabelais (H).

Ni... Ni (1, 6, 44 v° ; 1, 20, 143 v°) suit un verbe non précédé de ne.

NIER, «refuser quelque chose à quelqu'un», vieilli au XVIIe siècle (DL).

NIHILAITÉ (III, 7, 52 v°, 53 r° ; III, 9, 63 r° ; III, 13, 97 r°), «néant, nullité», se rencontrait au XVIe siècle concurremment avec nichilité, nihilité (II), nihiléité (Perle évangélique, 1, 23, 39 v° ; 1, 47, 91 v°).

NIVELER À (1, 9, 72 v°), «conformer à», sens qui se dégage de la mention de l'équerre. On doit peut-être y voir un anglicisme (to level up to), d'autant qu'il s'agit ici d'élévation tandis que le mot français signifie généralement «baisser au niveau de» (c'est le cas en I, 1, 5 v°).

NOISES, «bruits», fréquent au XVIe siècle (H). [500] 
NOUVEAU, «novice, peu expérimenté» (F).

NUL s'employait sans ne au XVIe siècle (Haase-Obert, 52 A, p. 110).

OBÉDIENT (I, 7, 63 r°), «obéissant» (H). Cf. III, 13, n. 2 et III, 14, n. 9.

OBLIQUITÉ a Un double sens, matériel et moral (F).

OBSCURCIR, «ternir» (II, cf. F).

OBTÉNÉBRER, «obscurcir» (H).

ŒILLADE, «regard lancé vivement» (DL).

ŒUVRE était au XVIe siècle indifféremment masculin ou féminin (II).

OFFENSER, v. tr. (I, 13, 97 v°), «porter atteinte à» (DL) ; v. intr. (1, 7, 58 r°-v°), «pécher».

OisEux, «inactif» (H).

OMBRAGÉ, «couvert» (II).

OPPRESSÉ (II, 4, 170 r°), «pressé» (II) ; (III, 12, 87 r°), «étouffé».

OR EST-IL QUE (1, 3, 27 r°), «or, c'est un fait que».

ORES, «maintenant», allait vieillir au XVIe siècle. 

ORES QUE (I, 1, 3 v° ; 1, 7, 57 v°), «quoique» (DL).

OUBLIANCE, «oubli» (H).

PAR (I, 15, III bis), «à cause de» (Pédition de 1609 donnait pour ce). - PAR CE (1, 17, 120 r°) reprend «pour autant» et «attendu que».

PARAITRE, «apparaître» (DL).

PAREMENT, «ornement» (H).

PAROLES (III, 6, 44 r°), «mots».

PART (Avoir) (II, 4, 170 v°), «participer» (DL) ; il s'agit d'ailleurs d'une traduction de Jean XIII.

PARTIALEMENT et PARTIALISER (III, 10, p. 193) impliquent plutôt l'idée de partie que celle de parti.

PATIENCE (III, 9, p. 160) et PATIENT, PATIENTE (III, 10, p. 190) conservent dans l'édition Osmont le sens de pati, de sorte qu'ils équivalent à «passivité» et à «passif».

PATIENTER (III, 14, 109 r°), v. tr., «supporter avec patience D (II).

PATRON (I, 16, 116 r°-0), «modèle de l'idée que nous nous proposons d'imiter» (F). 

PiEnEux (I, 10, 74 r°), «pénible» (II).

PÉNÉTRATIF (II, 2, 160 v°), «capable de pénétrer dans» (H).

PERDURABLE (I, 1, 6 v° ; III, 10, 72 v°), «qui doit durer toujours» (H).

PERSONNE (III, 9, 63 r°) était féminin dans l'édition Osmont, masculin en 1610.

PERTINACF (I, 17, 124 v°), «opiniâtreté» (H).

PLAISIR (I, 5, 37 r°, etc.), «volonté, délibération» : la traduction latine a d'ailleurs bensplacitum.

PLUS (I, 1, 4 r° 6, 46 v°), ne portant pas sur un adjectif, signifie «de plus, en plus» (DL). - PLUS (III, 20, 170 v°) sans article est un superlatif relatif (Brunot, t. II, p. 308 Haase-Obert, 29 B s.f., p. 57). Dans c PLUS que la terre est spacieuse... ET PLUS... » (I, 1, 9 v°, cf. II, 2, 161 r° et III, 6, 43 r°), le que suppose un d'autant qui figure dans II, 2, 161 v° et III, 20, 173 r°. Cf. supra, MOINS.

POINTE d'affliction est définie par Benoît (III, 19, 166 r°) «amertume interne» (Cf. POIGNANTES afflictions, III, 18, 160 r°). Néanmoins, si l'expression est précédée trois fois de POURSUIVRE, (III, 18, 157 r°, 158 v°, III, 19, 166 r°), c'est sans doute sous l'influence de la locution poursuivre sa pointe, «continuer ce qu'on a commencé» (H).

Poix (I, 8, 67 vü), «poids». Le mot dérive de pensum et non de pondus.

PORTÉE (I, 1, 9 r°), trad. angl. burthem, trad. lat. onere, «tonnage». 

PORTÉE de l'âme (II, 6, 178 v°), «capacité». [501] 
POSSIBLE, «peut-être» (H).

POSTPOSER, «négliger» (II).

POUR a le plus souvent un sens causal : il est construit avec un substantif, un pronom

(POURCE), «à cause de cela») ou un infinitif dont le sujet est inversé ou omis (III, 4, 25 r°, POUR ÊTRE signifie «parce qu'elles sont»). 

POUR CE QUE ou POURCE QUE était souvent employé avec l'indicatif dans les propositions causales : parce que l'a remplacé au XVIIe siècle (DL). La valeur concessive entraîne le subjonctif (1, 7, 55 v°) ou l'infinitif (III, 4, 25 v°).

POURPRIS (III, 10, 72 r°), «étendue, clôture» (H).

POURQUOI, cf. infra Qui.

POURTANT (III, 13, 94 v°), tr. lat. ideo, «pour tout cela».

POURTRAIRE, «peindre» (H).

POUSSEMENT, «excitation» (H).

NIE POUVOIR QUE NE (I, 12, 93 v°), «ne pas pouvoir s'empêcher de» (DL).

PRATIQUE, «style de procédure», d'où «routine» (F).

PRÉALLÉGuÉ, «qui a été dit auparavant» (H).

PRÉDIT, «susdit» (H).

SE PRÉjuDiciE elle-même (III, 16, 132 v°) : nous n'avons trouvé d'exemple que du verbe transitif.

PRÉLAT, dignitaire du clergé séculier ou régulier.

PRÉMONESTER, «avertir d'avance» (H).

SE PRENDRE (I, 1, 7 v°), «s'attacher à» (au fig.).

SE PRÉSENTER (III, 18, 156 v°), «se représenter», mot d'ailleurs fourni par la traduction latine.

PRÉSERVER (III, 5, 32 v°), «maintenir, conserver» (G), sens non attesté par Huguet. Placé après toujours, PRESQUE (III, 20, 189 r°) ne porte que sur conjoint qu'il précède.

PROCÉDURE, «manière d'agir» (H).

PROFESSEUR (III, 16, 134 v°) implique à la fois l'idée de «profession religieuse» (cf. 1, 7, 60 v°) et celle de «propagation».

PROFITANT (I, 4, 35 r°), calqué sur proficiens, correspond au second stade de la vie spirituelle.

PROFOND (II, 4, 171 v°), «fond» (DL).

PRoFoNDER, «creuser profondément», d'où «pénétrer, approfondir» (Il). Harphius emploie profundatio dans le Spieghel, eh. 54, et dans l'Eden, eh. 23.

PROGitÈs (I, 1, 9 r°), «marche en avant» (DL).

PRoRompRE (II, 3, 167 v°), «éclater» (H).

PROTESTER (I, 19, 139 r°-v°), «déclarer solennellement» (H), emploi fréquent chez saint François de Sales et le P. Cotton.

QUAND :  Les orthographes de QUAND et de QUANT sont interchangeables.

QUASI était courant au XVIe siècle, mais on ne connaît pas d'exemple de QUASIMENT (III, 18, 161 v°, 162 v° ; III, 20, 171 v°) avant 1756 (Wartburg).

QUEL (I, 6, 45 v°), «lequel».

QUELcONQuEs prenait au XVIe siècle le s du nominatif singulier (H). - QuELQu'uNS (II, 7, 186 r°), «quelques-uns».

Qui sans antécédent (Explic. Fig.), «celui qui, ce qui». — La fin POURQUOI (III, 18, 156 r°), «pour laquelle» (II). — Pour à quoi remédier (1, 11, 91 r°), «pour remédier à cela». — DE Quoi (à J.-B. de Blois, L 189 v°), «de ce que».

QUICONQUE (I, 19, 139 r°), «quelqu'un» dans une proposition relative.

A LA RADE (I, 1, 9 r°), at the shore, «le long du rivage».

RAMENTEVOIR (I, 17, 120 v°), «remettre en mémoire» (H).  [502] 
REBROUSSER (III, 19, 166 v°), «émousser un tranchant».

RÉCIPROCATION (III, 7, 51 v°», action réciproque.

REcoi, «calme, tranquille» (H).

RECOLLIGER, «recueillir» (II).

RÉCONCILIER (III, 14, 103 r°) est, contre l'usage, appliqué à des choses. Le latin porte combinentur.

RÉDIGER (III, 8, 62 r° ; III, 11, 83 r°), «réduire en, amener à l'état de» (II), latinisme entraîné par le redigere de la Vulgate.

REFLECSÉE (III, 14, III v°), «réfléchie» (H). Cf. «les actes qu'on nomme réflexes ou réfléchis» (Bossuet, Instruction sur les états d'oraison, traité I, I. X, n. 23).

REFLECTER (I, 19, 139 v°), «réfléchir», bien que le sens normal fût «replier» (H) la confusion de Benoît s'explique par la paronymie.

RÉFORMATION (1, 5, 40 v° ; 1, 10, 82 r°, cf. III, 7, 53 v°), «amendement».

REFUIR, «fuir, éviter» (H et DL). - 

REFUITE (I, 17, 123 v°), «fuite» (II).

REGARD, «considération».

RÉGLER (I, 1, 5 v°), «couper les bords de» (cf. Littré, 10).

SIE RELEVER (III, 12, 92 r°) a le sens propre (tr. lat. erigit).

RELIGION (ordre de) (I, 7, 60 r°) OU RELIGION (III, 16, 134 v°), «ordre religieux» (H).

SE REMÉDIER (III, 10, 80 r°) est employé concurremment avec REMÉDIER.

RENDRE tels plaisirs (III, 20, 184 v°, cf. III, 17, 139 r°), «causer».

REMORCIR (II, 5, 177 v°), «fortifier» (G).

RÉNOVATION de l'opération en l'oraison (III, 11, 82 r° et 14, III r°) est sans doute emprunté à renovatio operis et unionis du Ch. 27 des Institutions pseudo-taulériennes (Opera, Paris, 1623, p. 752).

RÉSOUDRE quelqu'un DE (à J. B. de Blois, 189 r°, 194 r°), «donner à quelqu'un une solution sur» (II), mais l'emploi actuel se trouve aussi (III, 17, 144 v°).

AU RESPECT DE (I, 7, 50 r° ; III, 10, 78 r°), «quant à» et (1, 12, 92 r°), «en comparaison de» (H).

RESSEMBLEMENT (III, 15, p. 310) doit être le resemblement de l'ancien français (G) et de Robert Estienne. L'édition de 1610 (f. 123 r°) y a substitué RESSEMBLANT (II).

RETIRER (I, 1, 9 v°), «attirer» (H).

RETRACTION (III, 4, 24 v° ; III, 7, 49 r°), «retour en arrière» (H), mot emprunté à Harphius (Spieghel, chap. 46 ; Eden, chap. 25 et 26) et à la Perle évangélique (1, 34, 59 v°).

REVESTIR, REVESTIT, REVESTISSEZ, REVESTISSANT étaient les formes normales au XVIe siècle (II). Mais on rencontre aussi REVÊT (III, 7, 50 v°).

RÉVOQUER (à J. B. de Blois, 194 r° ; III, 8, 61 v°, 62 r°), «faire revenir» (II).

RUER JUS (III, 11, Cf. 85 r°), dans l'édition Osmont seulement, «abattre» (II).

SALUTAIRE (I, 6, 49 r°), calqué sur la Vulgate, «salut» (Lefèvre d'Etaples). En revanche SALUBRE (III, 3, 167 r°) signifie «salutaire» (H).

SAPIENCE, «sagesse», était fréquent au XVIe siècle (II).

SAVOIR EST, «à savoir» (H).

SCRUTDZER (III, 13, 98 r°), «examiner attentivement» (II).

SCURRILITÉ (I, 17, 125 r°), «bouffonnerie» (II).

SELON QUE (I, 12, 91 v°), «étant donné que».

SEmoNcE, «invitation» (II), trad. lat. incitamentis. - SEMONDRE (I, 15, III v°), «appeler» (1-1).

SENESTRE (III, 5, 41 v°), calqué sur la Vulgate, «gauche».

SENS (III, 10, 72 vl», «sensualité» (F). 

SENSIBILITÉ et SENTIMENT sont également rendus dans la traduction latine par sensus.

SENTENCE, «phrase» (H), latinisme et non anglicisme.  [503] 
SENTIMENT (III, 11, 83 v°), «sensation» (F).

SENTIR L'ACTIF, trad. lat. actionem sapit.

SERPENTIN, «de serpent» (H).

SERVIABLE (I, 8, 66 v°), «utile» (II). 

SERVIR À (I, 10, 77 v° ; I, 11, 88 v°), «être esclave de» (DL).

Si QUE (I, 18, 130 v°) a un sens consécutif (Haase-Obert, 137, 50, p. 377) — N'est si actuel (III, 8, 55 v°), «tant» (l'absence de pas était alors normale). - 

SI EST-CE QUE, «cependant» (II). - .

SI TRÈS (III, 4, 28 r°), «à un tel degré, tellement» (Brunot, t. II, p. 307).

SIGNACLE (I, 15, 107 r°, Cf. la n. 2). - 

SIGNER, «marquer» (II).

SIMILITUDE, «Comparaison» (H), cf. la Perle évangélique, II, 17,158 r° ; II, 21,162 r°. 

SINDÉRÈSE (III, 14, 105 v°) a ici son sens moral et non le sens mystique que lui donne l'Eden de Harphius.

SINON, «que, excepté» (H).

SOIGNER DE (III, 15, 117 r°), «prendre soin de» (H).

SOLENNISER (III, 5, 36 v°), «célébrer» (DL).

SORTIR À (III, 14, 106 v°), «aboutir à» (H).

SOUDAIN (III, 20, 189 v°), «trop prompt» (II).

SOUEF, «agréable aux sens et à l'esprit» (H et F).

SouLAs (III, 14, III v°), «plaisir», est déjà jugé vieilli par Henri Estienne (II).

SOURDRE (I, 2, 12 r°) a le sens figuré de «s'élever, naître» (II).

SPACIOSITÉ, «étendue» (II).

SPÉCULER, v. tr., «observer» (II).

SPIRITUALISER figure dans un texte de 1521 (HDT).

STABILIER (III, 15, 118 v°), «établir, affermir» (II).

STÉRILITÉ (III, 10, 77 r°), «disette» (DL).

STUPIDITÉ (III, 14, 105 v°), «insensibilité, apathie» (II).

SUPERÉMINENT (à J. B. de Blois, 190 v° ; titre de la Ille partie, etc.) a le sens de «prééminent, supérieur» chez divers auteurs du XVIe siècle (II). Mais le fait que l'édition OSMONT porte ESSENTIEL au lieu de suréminent (I, 18, 129 r° ; III, 14, 109 r°) et SUPERESSENTIEL au lieu d'essentiel (III, 10, 67 v°, 69 v°, 74 v°) invite à rattacher ces mots à la contemplation que Ruysbroeck, suivi par Harphius, nomme superessentielle et parfois essentielle (A. Deblaere, Dict. Spir., s. v. Essentiel, col. 1357-1360 ; cf. Denys l'Aréopagite, Hiérarchie ecclésiastique, c. 7 et Noms divins, c. 1). On notera que, alors que dom Beaucousin conservait le mot superessentiel dans sa traduction de la Perle évangélique (I, 5, 8 ab, etc., cf. Van Schoote, Revue d'Ascétique et de Mystique, t. XXXIX, 1963, p. 322), Benoît préfère (dès 1593, date de sa lettre à J. B. de Blois) SUPERÉMINENT ou SURÉMINENT (III, 4, 25 r°) : c'est qu'il se servait de la Theologia mystica éditée à Rome en 1586 (Verschueren, Inleiding, t. I, pp. 135 sqq.) ; à la suite de Denys le Chartreux (Deblacre, col. 1362), le P. Filippi y avait souvent substitué à essentiale et superessentiale les mots plus rassurants eminens et supereminens : sans parler des auteurs profanes ou des Pères qui l'emploient à l'occasion, supereminens se trouvait dans Eph. I, 19, III, 19 (voir saint Jérôme, PL, t. XXVI, col. 491 CD) et, selon la Vetus Latina, dans 1 Cor. XII, 31 ; saint Augustin servait ici de garant (PL, t. XXXII, col. 745, 847 sq. ; XLII, col. 268 et XLIV, col. 244). Sur la réaction de saint François de Sales dans la seconde édition de son Introduction à la vie dévote (III, 2), cf. notre Rencontre du Carmel thérésien.... 1959, pp. 15 sq. voir aussi Honoré de Sainte-Marie, La Tradition des saints Pères.... Paris, 1704, t. I, p. 288.

SUPFRESSENTIEL, cf. SUPERÉMINENT.

SUPERFLUEMENT (III, 13, 100 r° ; III, 14, 104 v°), «inutilement, en vain» (G).  [504] 

SUPERNATURALISATION (III, 14, 109 v°) manque dans les dictionnaires et Benoît l'a retranché en 1610. Il a fait de même pour SUPERNATUNALISÉ (III, 8, 55 v°) dont Huguet cite un autre exemple. 

SUPERNATUREL, fréquent dans l'édition Osmont, a aussi été généralement remplacé par surnaturel. Il arrive pourtant que super- et sur- alternent dans une même version. 

SUPERNATURELLEMENT (III, 6, 46 r° ; III, 8, 55 r°-v°) semble avoir été créé par Benoît.

SUR (I, 18, 128 r°), «plus que» (DL).

SUR CE QUE (II, 4, 168 v°), «en se fondant sur» (DL).

SURMONTER (III, 20, 179 r°), «l'emporter sur» (H), traduit le superare de la Vulgate.

SURNATUREL, voir SUPERNATUREL.

SUSURRATION (I, 17, 124 v°), «médisance, calomnie» (H).

SYNDÉRÈSE, voir SINDÉRÈSE.

TAILLER une image (III, 18, 149 v°), «sculpter».

TANT (I, 6, 45 rô), «si» (DL). - TANT (III, 18, 152 r°), pour un nombre indéfini (F), traduit quicuinque de Gal. III, 27. - 

TANT... ET (I, 6, 49 r°), a autant... que». 

TANT QUE (III, 20, 178 v°), «puisque». 

TANT... TANT (I, 3, 29 v° ; I, 10, 77 v° ; II, 3, 167 r°), «d'autant... d'autant» (Haase-Obert, 98, p. 240), qui est d'ailleurs, dans le premier cas, la leçon de l'édition Osmont.

TARDIF (I, 18, 132 r°), «qui agit avec lenteur» (DL). 

TARDIVETÉ (I, 12, 94 r°), «retard» (DL).

TAXER (I, 17, 126 v°), «régler» (F, DL).

TEL (I, 6, 47 r°), «un tel» (DL). 

TELLEMENT QUE, «d'une telle manière» (DL).

TÉPIDE, «tiède» (II). 

TÉPIDITÉ, «tiédeur» (DL).

TIERS, «troisième D (DL).

TIRER une image (III, 16, 127 v°), «faire un portrait» (B). 

TIRER AVANT (I, 1, 6 r° et 9 r°), «avancer» (II) et TIRER A LA MER, «prendre le large» (F).

TOLÉRATION (III, 18, 159 v°), «action de supporter» (Huguet donne tolleration).

TOMBEMENT (III, 8, 58 vG), courant au XVIIe siècle, a pourtant été remplacé en 1610 par chute.

TORTU, «tortueux», d'où TORTUOSITÉ (H).

TOUT (à J. B. de Blois, 191 v°), adjectif devant un nom sans article, «entier» (DL). 

DU TOUT, «tout à fait» dans les propositions affirmatives ou négatives (H). 

TOUT DE MÊME (I, 1, 6 r°), «d'une façon tout à fait semblable».

TRAICT, cf. ATTRAIRE.

TRANSCENDANCE et TRANSCENDANT ont le sens de transcender, «surpasser, dépasser» (H).

TRAVERSE (III, 16, 132 v°), «malheur» (DL).

TRÉBUCHEMENT (III, 17, 144 v°) datait du XIIe siècle (HDT), mais semble avoir été moins usité au xvie siècle que tresbuchance (H).

TROP (à J. B. de Blois), «très» sans idée d'excès, employé encore par Desportes (DL).

VACILLATION (III, 18, 158 r°), usité dès 1512 (Wartburg, cf. C, N).

VAISSEAU, «vase», fréquent à partir de R. Estienne (H).

VERS, «envers» (II).

VERTU (I, 2, 20 r°), «efficacité» (DL), traduction de la Vulgate.

VIANDE, «nourriture» (H).

VICTOIRE DE (III, 15, 118 v°) s'employait au XVIIe siècle concurremment avec victoire sur.

VIF (II, 4, 171 v° ; III, 18, 147 v°, 150 r°), «vivant». Même sens dans l'expression «vif instrument» (1, 14, 101 r°), empruntée à Ruysbroeck (Anneau, chap. 14), à Harphius (Eden, chap. 27 et 28) et à la Perle évangélique (I, 22, 32 VI) ; II, 40, 189 v° ; III, 24, 267r°).

VILEMENT (III, 20, 181 r°), attesté dès 1530 (Wartburg), ne figure pas dans les dictionnaires du temps (II, C et N).

VILETÉ (II, 4, 169 r° ; III, 18, 160 r°) se trouve dans la Perle évangélique et Chez saint François de Sales.

VISIVE (puissance) (III, 10, 79 v°) est l'équivalent de «force visive» (Montaigne) et de «vertu visive» (G).

VISITER (I, 19, 140 r°) a le sens banal d'«examiner» mais (II, 3, 165 r°) il est appliqué à Dieu qui «manifeste son action par ses grâces».

VITE, adj., «rapide». - VITEMIENT (1, 13, 95 v°), «vite» (DL).

VOIRE ET (I, 19, 141 r°), «et même».

«Suis comme VOLÉ loin de toi» (III, 20, 176 v°) : on attendrait «me suis envolé» (cf. Branot, t. II, p. 365), mais il peut y avoir un jeu de mots avec «tu m'as perdu de vue» qui précède.

VUE (jeter une) (III, 20,170 r°), «un regard» (DL). - Longue VUE (III, 16,126 v°) a le même sens que dans lunette de longue vue (H).

[477]

LES SOURCES

DE LA RÈGLE DE PERFECTION

Les nombreux rapprochements que nous avons cru utile de faire dans les notes de cette édition sont loin de correspondre tous à des emprunts et surtout à des emprunts directs. Il n'est pas jusqu'aux références fournies par Benoît lui-même (on a remarqué qu'elles deviennent de plus en plus nombreuses dans les versions successives), qui ne soient des autorités bien plus que des sources. En revanche, conformément aux usages du temps, celles-ci ne sont pas mentionnées quand elles sont de nature liturgique 1 ou qu'elles ne portent pas une signature unanimement révérée 2. C'est le cas de la Perle évangélique, de la Théologie germanique (qui était pourtant le livre de chevet de beaucoup de capucins belges formés comme Benoît par les Pères venus des Marches) 3 et sans doute des Opera Tauleri qui renfermaient des sermons de Maître Eckhart. 

Les sources indiquées par la Règle elle-même ne sont souvent que de seconde main : c'est évident pour les nombreux textes patristiques copiés dans le Maître des Sentences 4 et si l'on peut croire que Benoît avait pratiqué saint Augustin, saint Grégoire et saint Thomas d'Aquin, il n'est pas certain que tous les emprunts qu'il leur fait soient directs, surtout quand il s'agit de textes reproduits dans la Glossa ordinaria 5. Il n'est pas jusqu'aux textes fameux de Denys l'Aréopagite qui ne soient vus à travers les interprétations affectives qu'en donnent Hugues de Balma et Rodolphe de Biberach. Les œuvres de ces spirituels sont d'ailleurs souvent citées, car elles figuraient dans les Opera de saint Bonaventure sous le nom du saint et il est facile de voir que Benoît leur doit beaucoup plus qu'aux œuvres authentiques du docteur préféré des capucins (quoiqu'il soit aussi tributaire de certaines [478] de celles-ci comme l'Itinerarium mentis in Deum). 

Quant à Harphius — qui doit à son appartenance à l'ordre franciscain l'honneur d'être considéré par Benoît comme une autorité —, il figure surtout dans la Règle grâce à ses propres emprunts à Balma et à Biberach : Benoît néglige à peu près totalement le caractère trinitaire imprimé à la Theologia mystica par les nombreux passages transcrits de Ruysbrocck. 
Enfin l'auteur de la Règle de Perfection connaissait certainement The Cloud of Unknowing, les œuvres de sainte Catherine de Gênes et le Breve Compendio d'A. Gagliardi 6.

1. Voir, pour l'office du Saint-Sacrement, supra, I, 2, n. 57.

2. Il était tout à fait exceptionnel que des écrivains récents puissent être considérés comme tels. On est donc étonné de voir nommé le jésuite Fr. Arias (cf. supra, I, 2, n. 51 et I, 5, n. 17). Quant à Alonso de Madrid, Benoît n'en parle guère que pour se défendre de l'avoir plagié (cf. OPTAT, pp. 183, 365 ; supra, à J. B. de Blois, n. 3 ; I, 1, n. 2 ; I, 3, n. 812 et 21).

3. Cf. notre Rencontre du Carmel thérésien et des mystiques du Nord, Paris, 1957, pp. 19 sq, 40, 49.

4. Cf. supra, III, 1, n. 15 sqq.

5. Ibid., I, 18, a. 12 et II, 1, n. 18.

6. Cf. en particulier OPTAT, pp. 367-371.

Scanné le jeudi 12 juillet 2001 — Cl. L. 
Biographie de Benoît de CANFIELD
BENOÎT de CANFIELD (Guillaume Eilch), 1562-1610. — 

Il naquit à Canfield en Essex (Angleterre) d’une famille puritaine. D’après son autobiographie, publiée sous le titre de Soliloque pieux et gave, Paris, 1608, sa jeunesse fut mondaine. Il se convertit, abjura en 1585, vint à Douai, où se trouvaient les catholiques émigrés d’Angleterre. En 1587, il entra chez les capucins de Paris. Directeur et prédicateur apprécié, il fut en relation avec Mme Acarie, les PP. Ange de Joyeuse, du Tremblay, Marie de Beauvillier, dom Beaucousin. En 1599, il alla en Angleterre pour essayer de convertir ses compatriotes. Mais il fut incarcéré. Délivré sur l’intervention d’Henri IV et renvoyé en France, il mourut en 1610.

L’ouvrage qui a fait la célébrité de Benoît de CANFIELD est intitulé : «Règle de perfection contenant un abrégé de toute la vie spirituelle réduite à ce seul point de la volonté de Dieu», Paris, 1609. L’ouvrage parut d’abord en français et en anglais, puis en latin. Il eut un très grand succès et fut traduit en beaucoup de langues (Édouard d’Alençon, D.T.C., II, 718). Trois parties dans le livre de CANFIELD. La première concerne «la volonté de Dieu manifestée par les commandements», la deuxième la volonté de Dieu connue par «les inspirations intérieures des âmes contemplatives», la troisième se rapporte à la «volonté de Dieu essentielle et contenant la vie super éminente de la vie mystique». 

L’auteur a hésité à publier cette troisième partie. Pour la rédiger, il s’est inspiré des mystiques allemands et flamands du XIVe s., surtout de Henri Harphius et de Ruysbroeck. Il décrit la nudité de l’esprit et la passivité de l’âme dans la perception de la volonté de Dieu essentielle. Benoît de CANFIELD a vécu avant les controverses quiétistes ; il n’a pas surveillé ses expressions comme il l’eût fait s’il eût été un contemporain de Bossuet et de Fénelon. Aussi, son livre fut-il censuré par le St Office, le 26 avril 1689 et la sentence publiée le 29 nov. suivant. Le Père Benoît a écrit encore des opuscules se rapportant à la Règle. 
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